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louse ; impossible de s'y méprendre on dirait la photographie
d'Unoas, fils de Chingahhoock. Vous devinez la conclusion.
Les Indiens de Celer auront été envoyés en Italie ; un artiste
aura voulu fixer leurs traits, et voilà comment un Christophe
Colomb inconnu, un ancêtre des héros de Cooper, aura décou.
vert l'Europe. Allez au Louvre, procurez-vous l'écrit de Mutel-
lius Celer, et vous reconnaîtrez que je n'ai rien inventé.

-Un industriel de Berlin, fournisseur de la cour, M. Arnold
reçoit dernièrement de son fabricant de meubles à Dusseldorf,
la dépêche suivante :

" Le train de voyageurs passé par mon magasin. Dieu merci,
pas de malheur, tout le monde sain et sauf."

En effet, le train avait pénétré dans le magasin de M. Arnold.
Il était sept heures et demie du matin, écrit-il plus tard à

son frère; nous prenions le café; j'allais sortir quand, regardant
par hasard par la croisée, je vois un convoi de voyageurs dérail-
lant et arrivant à toute vapeur sur la maison. Je m'écriai:
"Nous sommes perdus ! "

On fuit et on monte au premier; avant d'atteindre la porte,
en quinze secondes et moins, la locomotive, traversant portes et
murailles comme un cerceau de papier, passe par la salle à
manger et le magasin, et s'arrête avec son tender devant l'esca-
lier. Dien soit loué! les étages supérieurs ont résisté. Je crus
un instant à un incendie. Je ne pouvais descendre tant les
tourbillons de fumée étaient épais ; je me réfugiai sur le toit,
et je descendis par une échelle dans la cour, pour ouvrir le
robinet du réservoir. Impossible, la locomotive l'avait aplati,
tordu.

Je criai, j'appeai, il vint du monde ; je fis chercher et appli.
quer des échelles et ma famille, qui se trouvait bloquée dans
une petite pièce de derrière, au premier, put ainsi être secourue.
Grâce à mes ouvriers et à une trentaine de maçons, je pus
étançonner les murs du magasin. La façade tient bon de cette
manière.

La locomotive est toujours à sa place, et y sera encore long-
temps, car la cave s'est effondrée ; la lourde machine, qui pèse
700 quintaux, résiste à tous les efforts. Je loge avec mes enfants
à l'hôtel. La police a pris des mesures pour éloigner les curieux,
car tout Dusseldorf est accouru pour être témoin de l'accident.

On comprend aisément, du reste, la curiosité des habitants
de Dusseldorf.

Un héros.- Il y a à Trianon, un homne petit, d'une maigreur
cadavérique et prodigieusement barbu. Vétu à la mode d'il y a
cinquante ans, ce vieillard se promène tous les jours pendant la
durée de l'audience, sur la terrace de Trianon, quelquefois en
compagnie, mais le plus souvent seul.

Il se nomme Jean Migeon et il est jardinier à Verdun.
Eh bien 1 quand vous passerez près de cet homme, saluez-le avec

respect, car il est un de ceux-et ils ont été rares-qui ont fait leur
devoir avec un stoïcisme et un courage au-dessus de tout éloge.

Connaissant la Moselle à fond, dès que M. le mr6chal Bazaine fut
investi, il se présenta à lui, s'offrant de porter des dépêches n'importe
ou.

-Si vous voulez que j'aille à Paris, dit-il, au commandant en chef
de l'armée du Rhin, j'irai.

-Mais vous ôtes bien âgé et bien cassé I lui objecta-t-on.
-Qu'importe 7 répondit-il avec une énergie qu'on lisait indomp-

table dans ses yeux clairs et franc".
Une première dépêche lui fut confiée-je ne me rappelle plus pour

quelle place de guerre.
Vingt-quatre heures api ès, il rapportait la réponse.
A quelques jours de là, le grand quartier-général lit appeler

Migeon. Quand le planton vint lui dire qu'on avait besoin de lui, il
le trouva, fusil au poing, et apprenant l'exercice à des jeunes gens
de seiza à dix-sept ans. Cette fois, on lui remit une dépêche à porter
à M. le maréchal MacMahon.

Avant de partir Migeon prit soin de coudre cette dépêche dans un
morceau de taffetas noir qu'il s'appliqua sur l'oel gauche, endossa
ses vêtements les plus vieux, les plus usées, prit, dans une boîte, du
fil, des aiguilles et des crayons et-partit.

Les premiers postes prussiens qu'il rencontra en sortant de Metz
ne penEèrent même pas à ariêter ce pauvre vieux infirme qui, dans
son langage, leur offrait ce que contenait-maigre bagage.I-sa
petite boite de sapin. Plusieurs mêmes lui firent l'aumône. Qui,
du reste, aurait pu se méfier de ce pauvre homme, qui semblait y
avoir juste assez pour ne pas trébucher dans les chemins ?

Sa mission remplie il se disposait à revenir à Metz, lorsque au
moment même où il sortait de Châlois, M. le maréchal MeMahon
lui confia une d6pêçlse pour le ministre de la guerre à Paris.

Voilà donc de nou*eau Migeon sur les chemins. A Paris, où il

arriva bientôt, M. le général Trochu frappé de l'énergie de. ce vieil-
lard, le récompensa généreusement, et de plus, lui promit la médaille
militaire.........qu'il ne reçut jamais.

Mais ne voulant pas rester inactif, Migeon s'enrola dans les francs
tireyrs de la Presse, où sa bravoure lui valut bientôt le grpde de

n d4tail absolument inédit à ce sujet : Ce fut Migeon qui, "le
premier " à la tête dé son escouade de frencs-tireurs, pénétra dans
le Bourget le 80 octobre 1870, en tuant de sa main la sentinelle
ennemie qui se trouvait devant le premier poste prpasien de ce
vilage.

Aujourd'hui le brave Migeon habite Verdun, sa ville natîle, et y
exerce l'état précaire d'ouvrier jardinier.
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